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Ls defir que / al de ſatisfaire le Public | 
ſur la decouverte du Magnetiſme , & lui 
ir quelques principes , qui, depuis 
long-tems excite ſa curioſitè, m'a engage 
a faire des recherches importantes. Une 
maladie opiniatre m'y a dautant plus 
encourage , que, tourmente pendant cing 
annees conſecutives par differens caracteres 
de goutte qui m*avotent altere la cuiſſe & 
la jambe droite a ne pouvoir me ſupporter, 
je me fixai au traitement de M. & Eſton, 
ou je ne tardai pas @ eprouver un ſoula- 
gement general. Quatre mois ſuffirent pour 
miõter toute eſpece de douleur ; la cir- 
culation S'eſt enfin retablie dans tous les 
membres, & je dois au Magnetſme une 
exiſtence nouvelle, | 
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Comme je ſais qib auiourd hui on aime 


' 
A. 


© INIGUX AVOLT une vert te ctablie & demontree 
| en quelques pages, que de la parcourir & 
chercher dans des in-folio, 2 ai penſe qu'il 
falloit preſenter un Ouvrage concis ? qui 
preſſe les principes pour en faire mieux 
jaillir les conſequences , & offrir plut6t le 
germe de toutes les penſees , que de juger 

Peſprit humain incapable de les developper 
par lui-meme : il Sattachera dailleurs d 


en extraire * conſe equences , a en faire 


P application a une foule de cas particulters. 
C eſt ainſi , qu*eclaire du flambeau de 
Pexpertence , il ne  rardera pas a obtenir 
des procedes tres-ſatisfaiſans. Jai pratique 
le Magnetiſne pour aſſurer mes conjec- 
rures ; & je les dors par reconnoiſſance, & 
au Public : pour le deſabuſer ſur le pre- 
tendu ſecret du Magnertiſme , quz eft une 


© doctrine auſſi ẽtendue que merveilleuſe. 


1 E 
CRI DE LA NAT 


O U 


N. 


LE MAGNETISME AU JOUR. 
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FE s tous les ſiècles, chez toutes les 
Nations, il y a eu des hommes obſerva- 
tcurs, qui contemploient & remarquoient 
avec une curioſite empreſſce les evènemens 
frappans qui mèritoient Vattention pu- 
blique. 

La découverte du Magnetiſme eſt pour 


notre ſiècle un Phenomene ſingulier & 


curieux; elle excite notre ſurpriſe & notre 
ctonnement. Le temoignage des ſens nous 
inſtruit de Vexiſtence d'un Agent qui nous 


A 4 


| - U \ * N 7 


affecte, tant par les ſentations qu'il nous 


(8) 


fait Eprouver, que par les effets merveilleux 


qui ſe paſſent ſous nos yeux continuelle- 
ment; ce ſentiment intime nous fait remar- 
quer des choſes qui ſe gliſſent dans notre 
ame, & qui laffectent ſenſiblement. 


Cette Etonnante decouverte, ſi precienſe 
pour Thumanite , ſe developpe d'une ma- 
niere ſi intèreſſante, qu'il eſt bean de Ja 


ſoutenir, & gloricux de preſcnter des prin- 
cipes qui conduiſent à la ſource du vrai 


bonheur. 

- Eft-il rien de plus merveilleux que ce 
Phenomene , qui, apres tant de theories 
incertaines, fournit enfin des principes 
inconteſtables au plus utile de tous les Arts; 
celui d' apprendre 2 ſe conſerver & de ſavoir 
gucrir , qui, dans une Science autrefois 
a peine cultivèe, & ſouvent exercëe en 
ſecret, nous offre aujourd'hui des routes 
luminciiſcs, & nous tranſporte tout Cn- 


tiers a la Nature. 


II reſt perſonne qui ne convienne, que, 


ſi nous ſuivions la Nature, nous ne nous 


tromperions jamais. Les Payſans, qui vivent 
naturellement & fans Art dans la campa- 
gne, ſont bien plus ſains & plus aiſcmcnt 


E 

gueris que ceux qui, vivant dans les Villes, 
Sabandonnent a l'Art du Médecin, & 
oublient preſque la Nature. Nous liſons 
dans Celſe que cet Art n'ctoit autrefois 
pas nèceſſaire chez les Grecs, ni chez les 
autres Nations. Pline nous rapporte que 
le Peuple Romain a ete ſix cents ans ſans 
Medecins; ce qui eſt d' autant plus croyable 
prèſentement, quon a decouvert tant de 
Nations inconnues a nos aicux, chez leſ- 
quelles il ny a aucun Médecin; mais des 
mcedicamens propres ſeulement aux bleſ- 
ſures & aux venins. Piſo, en parlant de 
la Médecine des Habitans du Bréſil: il ſe 
trouve, dit- il, des médicamens ſimples, 
que la Nature leur communique mutuel- 
lement (le Magnetiſme); ils ſe moquent 
des nòtres parce qu'ils ſont compolcs. Voici 
encore ce que dit Pline ſpècialement du 
Mithridate, cet antidote tant vanté; il 
eſt, dit-il, compoſè de cinquante- quatre 
drogues, toutes preſcrites en poids iné- 
gaux , & quelques: unes à la ſoixantieme 
partie d'un denier, evidente & monſtrueuſe 
oſtentation de FArt! La Nature, cette 
divine mere, n'a point fait les cerats , 
les amalgames, les emplatres, les collyres, 
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les antidotes, &c. Ce ſont des inventions 
des boutiques , ou plutot des artifices de 
Favarice : ramaſſer & mèler les forces par 
ſcrupules, ce reſt pas Vouvrage de la con- 
jecture, mais de Pimprudence humaine. 


Les drogues des Indes & des Arabies, 
les remedes qui naiſſent ſi loin de nous, 
ne ſont pas nes pour nous; la Nature ne 
pretendoit point qu'il y efit d'autres re- 
medes que ceux qui ſc trouvent vulgaire- 
ment ſans peine & ſans depenſe, & autour 
deſquels nous vivons. L'on vante cepen- 
dant les compoſitions & les melanges inex- 
plicables; Von eſtime les drogues de I'Inde 
& de I Arabic pour la Médecine; & pour 
guerir un petit ulcère, Von fait venir les 
medicamens par la mer Rouge; tandis qu'il 
nya perſonne „dit Pline, quelque pauvre 
qu'il ſoit , qui n' ait les veritables remedes 
a ſon pouvoir (IV Art Magnetique). Rien 
n'eſt plus inconſtant, ajoute-t-il, que PArt_ 
Medicinal; la plupart de ceux qui en font 
profeſſion ſe youlant renommer par quel- 
que nouveaute, font negoce de nos vies : 
de la viennent ces miſcrables diſputes des 
Medecins ſur les maladies, dans les. con- 
ſultations, n'y cn ayant aucun qui ne ſoit 
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Gun "ſentiment different à ſon'eoufrere , 
de peur de ſembler approcher du ſenti- 
ment d'un autre: & c'eſt ce qui a donn 
occaſion à cette ancienne Epitaphe : Multi- 
tudo Medicorum occidit me. | 

Je ne pretends neanmoins pas decrier un 
Art qui de ſoi eſt très- ſalutaire, ni otcr 
Phonneur a aucun de ces grands & illuſtres 
Perſonnages qui Vexercent. Je plains ſim- 
plement Tetat & la condition des choſes 
humaines qui a fait que cet Art, qui, de 
tous les Arts, devroit etre le plus utile au 
genre humain, ait été, juſqu'a preſent , 
ſujet à une ſi grande inconſtance & incer- 
titude: mais je ne m'arrëterai pas ici da- 
vantage. | 

J obſerverai ſeulement qu'il y a deux 
choſes qui travaillent à la cure d'une ma- 
ladie; la nature du malade & le remede 
que donne le Medecin. La Nature eſt le 
principal agent qui chaſſe la maladie, & 
retablit la ſante, le remede ne devant etre 
employè que pour aider la Nature, pour la 
faire agir avec plus de facilitE: car le re- 
mede aura été donnè en vain, i la nature 
ne travaille en dedans; c'eſt elle qui chaſſe 
les choſes Etrangeres , qui remet celles qui 


K 

ont ẽt&òtèns, qui rejoint celles qui ont 
Ete ſeparées, redreſſe celles qui ont été 
froiſlces, luxées, courbees, &c. Cela eſt fi 
vrai, qu'il arrive quelquefois qu'elle exé- 
cute d' elle - meme toutes choſes; & pour 
achever l'ouvrage, elle n'a ſouvent pas be- 
ſoin de remède, mais du repos & du tems; 
cela prouve donc evidemment qu'il eſt quel- 
quefois fort dangereux de troubler le travail 
de la Nature, & de la detourner par des 
medicamens purgatifs, & autres ſemblables 


remèdes qui, comme dit Hypocrate, Fir- 


ritent & la fachent. 

Ce raiſonnement eſt d' autant plus cer- 
tain, que pluſieurs exemples frappans ont 
fait connoitre que le Magnetiſme. ne pou- 
voit s' aſſimiler à toutes les drogues de la 
Médecine; qu'elles ẽtoient dangereuſes à 
employer avec ce traitement, ou les com- 
binaiſons de la Nature ſont ſi bien obſer- 
veces : mais Vexpericnce & Puſage le plus 
ſoutenu a fait regarder neceſſaire. d' em- 


ployer la creme de tartre, qui, comme 


acide, neutraliſe la bile; comme diurett- 
que, procure Fapetit ; & comme laxative, 
porte le rafraichiſſement, & excite meme 
le ſentiment de gaicte. Pourquoi en cher- 


| (13) hs: 
cher d'autres qu'on ne connoit pas _ 
& qui donnent la mort! | - 

Je pourrois encore parler de cette manic 
Pariſienne. de petites ſaignees frequentes , 
& toujours prècipitèes qui font principa- 
lement a Paris tous ces viſages pales & dé- 
faits, qu'on ne voit point ailleurs, qui en 
tuent un grand nombre, & rendent l'autre 
ſouvent incurable. Ces reflexions ſont ne- 
ceſſaires avant de donner quelques principes 
du Magnetiſme, ainſi que des phenomenes 
qui $'y rapportent, dont je vais parler. 
La première fois qu'on entendit diſcourir 
ſur l'aimant, & qu'on vit un homme qui 
tenoit ſuſpendue en l'air une aiguille, dont 
ha tète Etoit en bas & la pointe en haut, 
attachee à la lame de fon couteau, on 
en fut auſſi ſurpris que de tout ce qu'on 
entend dire des effets du Magnetiſme ; & 
en ce temps-la beaucoup de gens crurent 
que cet homme Etoit ſorcier, & que cela 
ne pouvoit ſe faire naturellement: aujour- 
d' hui, on ne trouve perſonne qui faſſe dif- 
ficulte de croire que ce phenomene du cou- 
teau aimantè & de Paiguille qui s'y attache 
par 1a pointe, ne ſoit très- naturel. Ceux 
donc qui ſont portes a croire que tout ce 
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qu'ils ont entendu dire du Magnetiſme ne 
ſe peut faire naturellement , doivent ſuſ- 
pendre un peu leur jugement , & ſe repre- 
ſenter que la ſource la plus ordinaire de 
nos crreurs, C'eſt la precipitation avec la- 
quelle notre yanite naturelle nous porte 2 
juger de toutes choſes, ſans prendre garde 
qu'on eſt tres-ſujet à ſe tromper, lorſqu on 
donne plus d'etendue à ſa volonte qu'a fon 
entendement, & lorſqu'on recoit pour vrai 
une propoſition qui n'eſt point encore Evi- 
dente: il faut toujours, pour eviter Ver- 
reur, que Vevidence precede le conſente- 
ment de la volonte, parce que evidence 
eſt la ſcule marque infaillible de la verite; 
mais il faut prendre garde à ne pas rece- 
voir, pour evident, ce qui ne Teſt pas, & 
ne pas parer le menſonge pour en voiler 
la verite. Pour prouver ce raiſonnement, 
revenons i Faimant. . 

Perſonne n'a oſé trouver ſingulier, juſ- 
qu'a preſent, que Deſcartes n'ait pas fait 
voir les Ecroucs qu'il ſuppoſe dans les pores 
du fer & de Vaimant , & les petites vis qu'il 
ſuppoſe dans la matière Magnetique pour 
expliquer les effets de Paimant a la faveur 
de la preſſion de Vair. Comme la figure en 
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vis & en Ecroues eſt une figure 'poſlible , 
& que rien n'empeche que cela ne ſoit ; 
c'eſt par cette hypotheſe qu'on explique 
tous les effets de Vaimant ; & comme elle 
ne repugne ni aux premiers principes de la 
mecanique ni aux experiences, elle trouve 
beaucoup de partiſans, quoiqu'elle ne ſoit 
pas demontree. L'on peut de meme , par 
une hypothèſe lice aux premiers principes, 

expliquer tres-mEcaniquement les donnees 
du Magnetiſme. 

Pour parler raiſonnablement de cet Agent 
univerſel ou du Magnetiſme , il faudroit 
que ceux qui veulent abſolument ſoutenir 
que ſes effets ne peuvent avoir une cauſe 
naturelle connuſſent la nature; mais ce 
grand nombre de gens, toujours prets a de- 
Cider de tout, ſe croicnt ſuffifamment inſ- 
truits des ſecrets de la nature, pour, ſur 
le champ, prononcer qu'il n'y a aucun 
Agent dans la nature qui puiſſe produire 
les merveilleux effets r on Eprouve par le 
Magnetiſme. 

Pour les convaincre & rendre leur juge- 
ment ſuſpect, je voudrois les prier d' exa- 
miner eux-memes leurs propres deciſions; 
en ai oui pluſicurs de ceux qui ne vou- 
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loient point reconnoitre les cauſes naturel- 
les du Magnetiſme , & qui ne s' tonnoient 


point de Jacques Aimar, de Parengue , & de 


Bleton, qui trouvoient les ſources cachces 
2 vingt pieds dans la terre: c'eſt une choſe 
ordinaire, difent-ils; nous connoiſſons bien 
d'autres gens qui ont la meme vertu: mais 
de faire Eprouver des ſenſations ſur le corps 
d'une perſonne, ſans le toucher, vraiment 
cela eſt bien difterent : on n'ajamais oui par- 
ler de cela; la choſe n'eſt pas poſſible. Mais 
ces Meſſicurs, qui ne S etonnent point de 
ce Phenomene , en comprennent-ils mieux 
la cauſe que celui du Magnetiſme qui paſſe 


Egalement leur imagination? Non süͤre— 


ment; mais ils en ont entendu parler plus 
ſouvent; car il me ſemble qu'il leur eſt auſſi 
difficile d'expliquer comment l'eau, cachee ' 
a vingt pieds dans la terre, peut faire tour- 
ner une baguette entre les mains d'un hom- 
„que d' expliquer les cauſes du Ma- 
. wa 
Jai entendu d'autres perſonnes qui pa- 
roiſſoient ſuivre de plus pres les effets de 
la nature Magnetique , bien convaincu de 
ceux de l'aimant, & des ſenſations de cer- 
tains corps ſur les ſources & les metaux ; 


mais 
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mais qui ſe perſuadoient encore quiil fal- 
loit avoir '&te IElève de M. Meſmer pour 
connoitre les vrais procedes du Magnétiſ- 
me, Enfin ,- Etre d'afſez bonne - foi pour 
donner cent louis pour s aſſurer d' un /ecrer. 
Cependant, parmi ces Meſſieurs de beau- 
coup de mèrite & de connoiffance, il sen 
trouve qui ſont perſuades aujourdhui que 
les ſecrets de la nature ne S achettent pas, 
mais que la doctrine S acquiert par un tra- 
vail ſoutenu. C'eſt ce que je demontrerai 
plus loin en faiſant-connoitre la neceſlite 
de ſavoir Anatomie. Je penſe qu'en voila 
bien aſſez pour obliger ceux qui ne font 
que rarement uſage de leur eſprit, & qui 
par- la en connoiſſent moins les foibles, x 
tre plus retenus a decider ſi hardiment 
&a lire avec moins de preventions les ou- 
vrages de ceux qui ont un pcu plus d'ha- 
bitude qu eux a penſer ſur les ſecrets de la 
nature. Paſſons actuellement aux nee 

du Magnetiſme. 
pour diſcourir avec ordre ges choſes na- 
turelles, il faut, comme dit fort bien 4ri/- 
tote, traiter des principes qui les compo- 
ſent, avant que d' entrer dans la connoiſ- 
ſance des proprictes qui les accompagnent. 
| B 
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Comme la nature opere tres-ſimplement, 
pour la connoitre il la faut enviſager d'un 
regard ſimple & diſcret, & telle qu'elle 
paroit dans les Etres particuliers, & ſans 
aucunes precifions ni abſtractions qui lui 
ſoient inconnues, elles ne ſervent qu'à aveu- 
gler notre eſprit, & l' empècher de voir les 
choſes, telles qu'elles ſont en elles- mèmes 
& ſelon la verite. 

Je commencerai donc par expliquer les 
cauſes phyſiques du Magnetiſme, & m' ap- 
puierai meme de quelques textes de PeEcri- 
ture pour prouver mon raiſonnement. 
Pluſieurs Philoſophes ont admis, parmi 
Yair, le melange d'une autre ſubſtance qu'ils 
ont nommé Magnale, pour exprimer, par 
ce mot, faute d'autres termes, la vertu 
qu' ils donnent à cette ſubſtance de S ten- 
dre & de ſe reſtraindre, & fans donner 2 
connoitre ce qu'elle eſt en ſon eſſence: ils 
ſe ſont arretes à conſiderer cette propricte 
merveilleuſe, qui produit les plus beaux 
effets de la nature. 

D'autres Philoſophes ayant remarquè la 
grande dilatation de l'eau rarcfice, & de 
pluſieurs autres choſes, comme auſſi la 
compreſlion & la dilatation dont air eſt 
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capable, ont admis dans la nature une ſubſ- 
tance moyenne, entre la matiere & les eſ· 
prits purs que quelques: uns ont nommes 
Eſprit, Spiritus, d autres lui ont donnè le nom 
4 Ker & d' Air, croyant que ces ſubſtan- 
s, qui ne ſont, à proprement parler, 
1. meme choſe , produiſoicat cet effet. 
Le nom d'Eſprit que lui donna auſſi 
Moiſe, à cauſe de ſx ſubtilitè & de ſa vertu, 
lui convient très- bien, puiſque la verite Ia. 
ainſi nommè Spiritus ubi vult eſpirat, & vocem 
ejus audis, ſed neſcis undè veniat aut quò vadat. 
L'eſprit ſouffle ou il veut, & vous entendez 
ſa voix; mais vous ne ſavez dou il vient, 
ni ou il va. II dit ailleurs: Luſtrans univerſa 
in circuitu pergit ſpiritus, & in circulos ſuos re- 
vertitur. L'eſptit en tournant a Ventour du 
monde retourne ſur ſes pas; car le vent 
n'eſt autre choſe que l'air, & cette meme 
ſubſtance ſpirituelle eparſe dans Vair qui 

y cauſe Vagitation que nous ſentons. 
Lon peut remarquer encore que le mot 
Spiritus tire ſon Etymologic de Spirare, reſ- 
pirer ou ſouffler. Job, en parlant de lair 
que nous reſpirons , uſe de ces termes 4 
donec ſuper eſt habitus in me & ſpiritus dei in 
naribas meis, pendant que je reſpire encore, 
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& que Veſprit de Dieu (c eſt· A dire le vent), 
paſſe par mes narrines; & Daniel dit: Be- 
nedicite omnes ſpiritus dei Domino; tous les Eſ- 


prits de Dieu beniſſez le Seigneur: ce qui 


n'eſt autre choſe que cet Eſprit dont nous 
parlons. 


Je pourrois rapporter pluſicurs autres paſ- 
ſages de VEcriture Sainte, qui confirment 


A 


ce que je viens de dire ,*& que les curieux 
y pourront remarquer; mais ce peu eſt plus 


que ſuffiſant pour faire voir clairement que 
toutes ces facons de parler ne ſont que des 
Epithetes, qui nous donnent a connoitre 
Vexcellence de cet Eſprit auſſi bien que fa 
nature, qui eſt au- deſſus de la matière pure, 


comme ſes effets le font evidemment pa- 


roitre. „Auſſi Ariſtote, dit- il: ceux qui 
v» ont appelle cette ſubſtance IEſprit de 
» 'Univers, ont cru qu'elle Etoit plus no- 
» ble que la ſubſtance des Cicux, & n'ont 
„rien dit qui ne ſoit tres-yraiſemblable ce. 


Voilà done cet Eſprit que nous nom- 
mons Magnètiſme Animal, que Sebaſtien 
Wiridig, Boyle, Fernes, Maxwel, & tant d'au- 
tres ont appelle Eſprit animal & vital un air 
 rres-ſubtil & inviſible , qui eſt Pinſtrument par le- 
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quel la chaleur naturelle 8 en & $£epand pu 
toutes les parties du corps,” 4 

C'eſt cet cfprit qui eſt le grand & adm 
Able reſſort de la Nature, qui tire & re- 
pouſſe ce qui lui convient par ſon moyen, 
puiſque union qtrit contracte avec tous 
les corps, ſe fait par le contact immediat 
qu'il a avec les eſprits ſemblables qu'ils ren- 
ferment en eux, & qui y ſont ſpecifies 
comme l'un de leurs trois principes; cette 
ſimilitude ſpirituelle & ſympatique leur ſer- 
vant de lien pour les unir inſẽparablement 
entr'ieux; d'ou reſulte union des parties 
du corps, dans leſquels ces eſprits ſont 
ſpecifies. C'eſt donc cet eſprit qui fait Fu- 
nion des choſes materielles entrelles, ou 
plutot, qui eſt leur union, puiſqu il unit la 
matiere a {a forme par ſa vertu & propriẽtẽ 
ſingulière, etant un moyen, entre ces deux, 
ſi diferens. | 
Ceeſt cet eſprit qui, 88 continuelle- 
ment de tous les animaux, demeure atta- 
che à ce qu'ils touchent immediatement , 
& donne lieu aux chiens de ſuivre la piſtc 
de leurs maitres & de leur gibier par Vodeur 
ſpẽcifique, ou plutòt individuelle du ſujet 
dont elle eſt fortic, & qu'il porte avec lui, 
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Chacun peut voir dans I hiſtoire des An- 
e que les Negres ont l'odorat {i ſubtil, 


qu'ils diſtinguent les veſtiges d'un Negre, 
un Eſpagnol ou d'un Fran ois, en ſentant 


ſeulement la place ou ils ont marche ; - & 


M. dela Mothe-le-Vayer, dit que les Guides 
dont on ſe ſert pour paſſer les mers de ſa- 


bles & les deſerts d Afrique, trouvent les 
chemins en flairant le terrain. 


C'eſt encore cet eſprit qui tient unis en- 


ſemble deux corps polis, & qui leur ſert 
comme de colle, en s uniſſant immediate- 


ment aux deux eſprits ſemblables, qui ſont 
ſpécifiès dans ces corps, ſans pouvoir ètre 
'ſepares Fun de autre que par une attraction 


très puiſſante, qui oblige cet eſprit A s'Eten- 


dre & donne lieu à Pair voiſin de sunir 
entre deux. C'eſt donc cette vertu unitive 
de cet eſprit, avec tous les autres eſprits 
ſemblables ſpecifies dans les mixtes , qui 
cauſe Pattrattion puiſſante qu'il en fait 
lorſqu'on Voblige às 'Erendre, ou qu on fait 
effort pour hen ſeparer. . 


Apres avoir demontre. as 
Veſpritou lagent Magnetique avec tous les 
phenomenes qui s'y rapportent, donnons 
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actuellement quelques axiomes à ceux qui 
voudront etudier cette doctrine. 

Pour operer avec connoiſſance, il faut 
eonfider quelques axiomes communement 
recns-;quiſont: -+ i < + 
1. Que tout corps en repos ne peut Etre 
mis en mouvement que par un corps qui 
a du mouvement, & qui touche immedia- 
te ment le corps en repos; c'eſt une maxime 
recue de tous les Phyſiciens, qui ſavent que 
tout mouvement ſe fait par impulſion, & 
que toute impulſion eſt immediate, C'eſt- 
a- dire qu entre le corps mi & le corps en 
mouvement, il ny peut avoir aucun corps. 

2. Que tout corps en mouvement tend 
toujours à S loigner de fon centte par la 
plus courte de toutes les lignes , qui eſt la 
ligne droite, & ne change cette determina- 
tion que par rapport aux diverſes ſuperficics 
des corps qu il rencontre en parcourant ſa 
| Rſs droite. | 

- 3%. Que tout corps en mouvement qui 
eſt oblige de changer ſa ligne droite en ligne 
courbe, fe meuvra neceffairement en rond, 
Lil trouve une Egale reſiftance & une Egalc 
determination en ligne nN dans toute 
ſa eirconferenſe. 

'B 4 
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4˙¹ Quil.cxiſte., fans, univers un eſprit 
tres. ſubtil & très-agité, qui a ſa détermi- 
nation pour paſſer continuellement & avec 
une tres. grande rapidite, d'un des poles du 
monde à autre, & que lorſqu'il eſt em- 
pech, dans ſon-cours, i il fait de tres-grands 
efforts pour ſe penctrer & renverſer plutot 
tout que de ne point ſe faire un paſſage. 
If A8 la poudre dans les mines. 

o. Que nos corps tranſpirent continuel- 
Wit. „& quiil, en fort par les pores des 
corpuſcules, {qui font des emanations.de 
notre. ſubſtance, Cela eſt encore recu de 
tout le monde. Senforizs en a fait une dc. 
monſtration dans ſon livre intitule,, "Srazica 
Medicina, Ceſt lui qui nous a,appris.quiil 
ſort tous les jours de notre corps, pat lin- 
ſenſible tranſpiration, plus d'excrement 
qu il nen fort. pax les voics. ſenſibles des 

urines., .des ſels, des, crachats ,, &c. 

6®. Qui il y a dans la nature des corps qui 
ne peuvent ſe ſpuffrir les uns les autres, 
parce qu'ils ſont faits de manière que low. 
qu'ils ſe rencontrent, ils .gencnt le paſſage 
de cet eſprit ſubtil, & I'oblige, à faire un 
tres grand effort pour ſe dElivrer de cette 
e6nc, & eſt oblige par les loix du mouve- 


ment de ſe pènętrer. La — corps 
accides avec les alkalis, pent ſervir d' exem- 
ple & de preuve à ce dernier axiome. 

Si l'on etudie ces principes avec atten- 
tion, il n'eſt pas douteux qu'on n' en obtien- 
ne des avantages frappans. La diſſertation 
ſuivante en facilitera le travail. 

Les progres que Jon fait dans l' anatomie, 
ne ſeront d'aucune utilitéè s'ils ne nous 
mènent a connolitre l'uſage des organes que 
on prend la peine de dècompoſcr. Nous 
faiſons de vains efforts pour. devoiler la 
ſtructure de ces parties; que leur petiteſſe a 
detobè à nos ſens, & nous negligeons d exa- 
miner tout ce que les yeux peuvent y de- 
convrir. L'eſprit porté vers le merveilleux, 
Joupconne, dans ſes parties cachees, un 
arrangement qu'il ne ſauroit concevoir, 
-oubliant que la Nature toujours ſimple dans 
ſes operations; ne les execute que par des 
22 peu compenſès. 

Perſonne ne doute que hair eſt le principe 
as mouvement du ſang, la cauſe principale 
de ſes rarefations & de ſes fermentations, 
cle principe agent de la ſanguification. 
Pluſieurs Anatomiſtes ont remarque. que 
le ſang des arteres du poulmon, ctoit noir 


—— — 
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& epais comme le ſang qui eſt dans les 
veines, au lieu que le ſang qui revient des 
poulmons au cœur par les veines du poul- 
mon, eſt ſubtil, pur & abſolument fem- 
blable au ſang arteriel , parce que, stant 
mele avec air, il en eſt agite & ſubdivile. 


Si on intercepte Fair qui entre dans les 


poulmons, & qu'on ouvre en mème tems 
quelque artère, on verra toujours le ſang 
noir & ẽpais; & ſi on rend le paſſage a Lair, 


le ſang reprendra aufli-t6t-1ſa couleur ver- 


mcille. Si on conſidere-de plus la vertu 
Elaſtique de Fair, on comprendra qu'elle 
contribue 4 la fluiditè du fang , & peut ètte 
meme queelle eſt la cauſe du mouvement 
du cœur, en ſe dilatant dans ſes ventricules, 

dont la chaicur eft plus grande que celle Ge 


e Er s up 


La Nature ne peut employer, 6 "_ ne 
me trompe , que quatre moyens pour Ja 
ſeparation d'un liquide confondu dans la 


maſſe du ſang, qui ſont; 1*/LAPESENTEUR; 


29. LA'LEGERETE; 30. L'IMPULSION 3 J. LE 
MAGNETISME. Le premier ne ſauroit 


avoir lieu dans la ſecterion de l'eſprit ani- 


mal, de ſorte qu'il eſt inutile de sy arreter. 
Le ſecond paroit d' abord tres-commode; 
il n'eſt pas douteux que la matière de ce 
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liquide ne ſoit la plus legere de toutes celles 
qui conſtituent la maſſe de nos humeurs. 
Le mouvement qui reconnoit cette cauſe 
Elevera. cette matière & la fera ſurnager ; 
mais il ne la portera jamais dans un autre 
ſens, les tuyaux ſecretoires ſeront perpen- 
dicylaires ala baſſe du crane & ne ſauroient 
remplir les fonctions lorſque Vanimal chan- 
gera de ſituation. Si Von veut que cette ma- 
_tiere traverſe le tiſſu des vaiſſeaux, rien ne 
pourra la contenir, elle ſuivra les routes de 
Jinſenſible tranſpiration & ſe diſſipera, fi 
daillcurs cette cauſe avoit lieu, Veſprit 
animal ſe ſépareroit par tous les vaiſſeaux 
du corps; mais, dira-t-on, il faut que le 
ſang, ait un mouvement determine. pour 
que cette matiere volatile puiſſe sen dega- 
ger? La ſecretion ne sen feroit pas moins 
-dans toutes les parties; car on n ignore pas 
que le ſang roulant des arteres dans les 
veines, paſſe par tous les degres de viteſſe. 
On ne ſauroit cependant douter que la 
matiere de Ieſprit animal ne ſoit extreme- 
ment legere. D'ou il reſulte que le troifieme 
moyen, quieſt FIMPULS1ON, ne ſauroitavoir 
lieu; car, quoique la maſſe de Veſprit ani- 
mal, renfermèe dans le cerveau & la molle 
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de Fepine; puiſſe recevoir un mouvement 
progreſſif de la part de ſes organes, il nen 
faut pas conclure que les ſolides en com- 
muniquent aux molecules analogues qui 
doivent sy joindre lorſqu'elles nageront 
encore dans la maſſe du ſang. Cette matière, 

extremement ſubtile, Echapera , par ſa pe- 
titeſſe A action 38 vaĩſſeaux; & ſuppoſe 
— inf fat ſuſceptible, il eſt toujours 
vraidepenfer qu'il reſulreroit de cette puif- 
ſance & de ſa legerete,, un mouvement 
compoſe & des directions indèterminces, 
qui porteroient le trouble dans une fonc- 
tion la plus neceſſaire à la vie. Mais diſons 
plus, ſi la legeret des mollècules qui con- 
tituent Veſprit animal, eſt contraire à leur 
mouvement progreſſif la ſtructure des ſo- 
lides ne nous permet pas de croire qu'ils 
puiſſent leur en communiquer. Il ne ſeroit 
point, ce me ſemble, raiſonnable d' attri- 
buer cette vertu au cetveau, dont la ſubſ- 
tancè eſt très- molle, pulpeuſe, & par con- 
ſequent incapable d'un certain reſſort. La 
dure-mere ne ſauroit avoir du mouvement, 
puiſqu elle eſt collec a 1a face interne du 
hh $151 


Il ne reſte que les artères qui puiſſent, 
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par leurs vibrations, produire cet effet; mais 
il y a lieu de penſer qu'elles ne battent pas 
dans le cerveau. Les parois des artères, à 
leur entree dans le crane, ſont collèes aux 
cavitcs.olleuſes qui les recoivent. Or, il eſt 
certain que ces vaiſſeaux, dans cet endroit, 
ne. ſauroient avoir aucune pulſation. On 
n'ignore point que les quatre arteres du 
cerveau font pluſieurs contours, & qu'elles 
ſouffrent des courbures tres-remarquables 
avant de penctrer ce viſcère: or, il eſt.svr 
que le ſang doit perdre de ſon mouvement 
dans tous les angles qui changent ſa direc- 
tion. Ces vaiſſeaux preſentent encore des 
anaſtomoſes très- manifeſtes, ou des canaux 
de communication qui regoivent le ſang 
par les deux bouts, dans leſquels les mou- 
vemens oppoſes de ce liquide ſeroient un 
obſtacle a ſa circulation. Les arteres enfin 
dans les animaux vivans, comme dans le 
cadavre, ſont toujours remplies de ſang , 
de meme que les veines auxquelles elles 
ſont ſouvent ſi reſſemblantes, qu'on auroit 
quelque peine à les diſtinguer, ſi on ne les 
reconnoiſſoit a leur ſituation. De tous ces 
faits, ne doit- on pas conclure que le ſang 
perd de ſa viteſſe dans les artères du cer- 
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veau, qu'il y roule ſans interruption , & que 
ces vaiſſeaux ne ſauroient avoir de pnlſa- 
tion? Le mouvement qu'on obſerye à la 
dure - mere , lorſqu elle a été decouverte 
par le trepan, ou par quelque accident, 
n'eſt point contraire à ce que nous pen- 
ſons : le ſang que le coeur pouſſe dans le 
cerveau, doit communiquer à toute la maſſe 
quelque mouvement qui ſe manifeſtera pat 
un battement obſcur, dans Fendroit on 
elle aura la liberte de s lever. Nous ne ſau- 
rions ſouſcrire  Vopinion de ceux qui ont 
voulu rapporter cette pulſation à Vartere 
de la dure · mère, qui n' auroit un battement 
ſenſible que dans quelques points de cette 
membrane; ce qui ne Saccorderoit PO 
avec Vobſervation. 

Si la nature de Fefprit animal, le mou- 
vement ralenti du ſang, le defaut de pul- 
ſation dans les artères, & la ſtructure du 
cerveau, ne nous permettent pas de rap- 
porter la ſecretion , dont nous parlerons 
aux ſolides , ne ſommes- nous pas obliges 
d'expliquer cette fonction par le MAGNETIS- 
ME, qui eſt le quatrieme & dernier moyen 
que nous avons propoſe ? Cette qualite , 
dont nous avons deja explique phyſique 
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ment ſon principe & ſes effets, eſt Vation de 
certains corps ſur une matiere homogene ; 
ou d'une autre nature, qui tend à sen 
rapprocher. L'on convient , depuis bien 
long-temps , que la plupart des phenome- 
nes, qu'on obſerve dans la Nature, doi- 
vent ſe rapporter a cet agent, & PFevidence 
nous fait ſouſcrire a cette verite, Cepen- 
dant eſt -il quelqu'un aujourd'hui qui oſe 
expliquer , par la preſſion de Vair , Funion 
qu'on volt arriver entre deux gouttes d' eau, 
d'huile, ou de toute autre liqueur, qui au- 
ront ëtè rapprochees. On fait , par une in- 
finite d'expericnces, qu'il ſeroit inutile de 
rapporter que les liqueurs homogenes ten- 
dent à S' unir. 

La cauſe de Felefricite fait encore les 
recherches des ſavans Phyſiciens. Ils ont ob- 
ſerve dans tous les corps, tant ſolides 
que fluides , une vertu qu'on peut compa- 
rer aà celle de Paimant, de Fambre, du jayet 
& de la cire d' Eſpagne. D'experience en 

expèrience, ils ont étè au point d'en con- 
notre les loix; & cette heureuſe décou- 
verte a repandu dans la phyſique une nou- 


velle lumiere , apres laquelle on ſoupire 
depuis long temps 


(32) 

Lair n'eſt pas moins ᷑lectrique que les 
autres matières: on peut . meme aſſurer 
qu'il Feſt plus, lorſque la chaleur & un cer- 
tain. degre de; mouvement en dèplient les 
reſſorts. L'eſprit animal qui eſt d'une ma- 
tiere.ethercee,, doit avoir-la-meme qualitẽ; 
& c'eſt- apparemment ce qui .empeche ſa 
diſſipation: car, comment pourra- t- on 
concevoir que la matière de ce liquide, 
Jui eſt la plus delice & la plus légère, 
puiſſe Ctre arrètẽe par des enveloppes qu'une 
matière plus groſſière,; qui eſt celle de la 
tranſpiration, traverſe? Pourquoi ce vehi- 
cule, qui penetre le cerveau, la moclle de 
Tepine, les netfs & les muſcles, n'enlève 
point la matière de Veſprit animal, que ſa 
legerete devroit faire diſſiper? Il n'eſt, ce 
me ſemble, que la ſeule affinitè qui puiſſe 
lier ces molecules , &-preyenir leur diſſi- 
pation. On ſait que les fumees de Vinſen- 
ſible tranſpiration traverſent le tiſſu des os, 
8&, quꝭ' elles doivent, a plus forte raiſon, 

penetrer.les nerfs & le cerycau. 
Mais ſuppoſons, pour un moment, que 
la matiere de Vinſenſible tranſpiration ne 
penetre point le cerveau & les nerfs, qu'elle 
ne Seleyc pas du ſang qui arroſe ces par- 
ties; 
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ties ; pourra-t-on dire la meme choſe des 
muſcles, dans les fibres deſquels il eſt de- 
montre que lVeſprit animal doit toujours 
etre preſent? Quelle prodigicuſe diſſipation 
ne ſe feroit- il pas dans les Voyageurs , & 
dans tous ceux qui travaillent à des Arts 
penibles ? Comment cette perte pourroit- 
elle ſe reparer ? Si Von fait une mediocre 
attention à la ſtructure des mulcles & A 
leur nombre, on aura certainement beau- 
coup de peine a le concevoir. Ceux qui 
croyent que Veſprit animal coule dans les 
muſcles à chaque contraction, auroient , 
ce me ſemble, du repondre a cette diffi- 
culte. D'ailleurs, ſi Von arrache le coeur 
d'une grenouille , il battra long- tems, quoi- 
que ſepare du corps de animal. L'homme 
condamne à ce genre de ſupplice dans la 
 Grande-Bretagne en a confirme la preuve. 
Ce fait ne prouve-t- il pas que Veſprit ani- 
mal eſt toujours preſent dans les fibres muſ- 
culaires, & qu' il ne ſe diſſipe point? Faut- 
il en dire davantage pour <tablir Iaffinite 
qu'il y a entre les molecules qui le com- 
poſent? La choſe ne paroit - elle pas des 
plus évidentes? 

Ce principe Etant pole , il ne ſera plus 

| C 
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difficile d'expliquer la ſecretion qui ſe fait 
dans le cerveau. Nous avons confidere ce 
viſcere comme un corps pulpeux, dont les 
poroſites ſont tres - propres a contenir la 
maſſe de Veſprit animal; la force atractive 
de cet individu, qui n' eſt point cependant 
a raiſon du nombre des molecules qui le 
compoſent, ne laiſſe pas d'ëtre aſſez con- 
ſiderable, pour porter ſon act ion ſur la ma- 
tière homogꝭne qui roule avec le lan g dans 
les vaiſſeaux du cerveau. 

Les anciens ont d&montre que le Ma- 
gnẽtiſme ne pouvoit agir ſur cette matière, 
ſi le degre de mouvement qu'il lui imprime 
weſt au · deſſus de celui qu'elle recoit du 
ſang; lorſque ce liquide circule avec trop 
de rapidite, il eſt evident que la force at- 
tractive ſera ſans effet: il faut donc que le 
ſang que parcourt les vaiſſeaux du cerveau 
y perde de ſa viteſſe: cela eſt- il douteux, 
apres ce que nous avons dit; la ſeule inſ- 
pection des arteres toujours remplies de 
ſang, ne decideroit-elle pas cette queſtion? 
Qu'on ajoute a cette obſervation les refle- 
xions qu'on peut faire ſur la diſpoſition des 
arteres , leurs diffèrentes courbures.; leurs 
frequentes communications, les plexus 
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qu'elle forment, leur adhErence aux os 
&c. | 
Ne trouve-t-on pas, dans tous ces faits, 
une eſpece de demonftration de ce qui 
Etablit le fondement de ce ſyſteme? Quel- 
que ralenti que ſoit ce mouvement, le Ma- 
gnetiſme de Veſprit animal wagiroit encore 
que foiblement ſur la matière homogene, 
{1 le ſang ne_preſentoit dans les vaiſſeaux 
multiplies beaucoup de ſurface. Eſt- il dou- 
teux que ce ne ſoit la Puſage du plexus 
choroide, qui doit Etre conſiders comme 
une eſpece de lac, dont Ielecricite Eleve 
des vapeurs? La matiere de Veſprit animal 
qui roule avec le ſang dans toutes les par- 
ties du corps, acquiert , par des circula- 
tions xEiterecs, le degre de legerete, de pe- 
titeſſe & de chaleur, qui la rend ſuſcep- 
tible des impreſſions du Magnetiſme, Cette 
matière eſt capable alors de recevoir un 
certain degre de mouyement que la maſle 
de Feſprit animal lui communique; mou- 
vement qu'elle ne peut acquerir que par 
ſon intime union à cette ſubſtance , & 
qu'elle perd lorſqu'elle en eſt ſeparee; c'eſt 
ainſi que la matière de la lumiere ceſſe de 
etre, lorſque par J interpoſition d'un corps 
C2 


(36) 

opaque; on la ſepare'des rayons du ſoleil. 
L'aſſemblage de Feſprit animal forme donc 
un individu qui occupe les cavites du cer- 
veau, de la motlle, de Vepine , des nerfs, 
& des fibres muſculeuſes; & il y a lieu de 
penſer que ce liquide ſpiritueux eſt le moyen 
dont l' Auteur de la Nature S eſt ſervi pour 
union de Vame avec le corps, puiſque cet 
etre immortel ne ſauroit executer ſes fonc- 
tions ſans le ſecours de Veſprit animal qui 
doit Ctre conſidèrꝭ comme Vagent dont elle 
ſe ſert dans toutes ces operations. 

On fait que l'eſprit animal eſt principa- 


lement deſtine a exciter en nous les ſen- 


tations, & à produire'le mouvement. II eſt 
demontre par I Anatomie, que les memes 


nerfs ſe diſtribuent dans les organes des 


ſens & dans ceux du mouvement; on fait 


encore, & on le voit tous les jours dans 


la pratique de la Médecine, qu'une partie 
qui a perdu le ſentiment, conſerve le mou- 
vement, ou le contraire. Il n' eſt pas dou- 
teux que cet état de maladie ne doive fe 
rapporter à un vice de nerfs ou du liquide 
qu'ils contiennent; le nombre des parties 
qui ſont attaquees toutes à la fois, ne 


permettant pas de ſuppoſer qu'il foit dans 
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les organes. La difficulte que Ion rencontre 
A expliquer ce Phéenomène, & les differens 
Etats qui portent le trouble dans cette fonc- 
tion, nous ont determine à penſer qu il 
pourroit bien y avoir dans les nerfs deux 
ſortes de matièxes , dont le mouvement 
ne ſeroit point ſoumis aux memes loix, 
& qui pourroit ſouffrir e dans 
Tetat de maladie. 

Le peu d'eſpace qu'il paroit. y avoir dans 
* corps pulpeux des nerfs & du cerveau, 
n'eſt point contraire 2 cette idee; parce 
qu'il eſt aiſe de conceyoir qu'un liquide, 
que les verres les mieux trayailles mont pas 
rendu encore ſenſible , peut parcourir avec 
Aberté un eſpace qui ne leſt pas. Les deux 
matières qui le, compoſent peuvent avoir 
des mouvemens contraires, ſans que rac- 
tion de une ſoit un obſtacle à celle de 
autre. On fait; qu un point donné dans 
Hair, recoit tous les rayons de lumiere qui 
viennent du Firmament, & de la moitié 
de la ſurface de la terre: Veſprit humain 
ne ſauroit concevoir le nombre prodigieux 
des rayons qui ſe croiſent dans le meme 
point, & en. differens ſens : chaque rayon 
ne laiſſe cependant pas Ms conſerver ſon 
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mouvement & ſa direction. La matière du 
ſon paſſe encore par le meme point, ſans 
ſouffrir aucune diminution dans ſa viteſſe. 
Les molcules qui s elèvent des corps odori- 
ferans , qui ne tiennent leur mouvement 
que de leur legereté, penètrent encore 
ce point, & ne trouvent aucune reſiſtance 
de la part du nombre prodigieux des petits 
corps qui ſemblent le remplir. Diſons plus, 
le mouvement de la maſſe groſſière de Fair 
n'apportera que de tres · petits changemens 
dans la determination de tous ces corps. 
Ce fait, dont il n'eſt pas permis de dou- 
ter, ne donne-t-il pas quelque vraiſem- 
blance à notre ſuppoſition! Si le verre, 
qui eſt un corps ſolide, eſt traverſe dans 
le mEme tems par les particules ignees , 
par les tayons de lumière, & par une ma- 
tière Etheree que nous fte Oonneflens pas, 


| trouvera- ton quelque difficulte à penſer 


qu'il y ait dans le corps putpeux des nerfs 
& du cerveau, des efpaees dans leſquels 
deux ſortes de matidres pourront ſe mou- 
voir avec Uberté, J quoique dans un ſens 
contraire. 86 331to7d 2) 1 1 

Si Ton en peut juger de la nature des bone 
matières, dont nous croyons que VEſptit 
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animal eſt compoſe; pat ce qui arrive 
dans I'<tat de ſantè, comme dans celui de 
maladie, il y a lieu de penſer qu'il en eſt 
une extrèmement ſubtile, capable d' exci- 
ter les ſenſations; & que Fautre, plus 
groſſière, eſt propre a produire le mouve- 
ment. Sautanelli, Maxwel , & pluſieurs autres 
ccElebres Médecins, le jugeoient ainſi. Les 
experiences de nos jours paroiſſent le con- 
firmer. 

Voila donc quelles ſont mes conjectures 
ſur la nature du Magnetiſme ou de Eſprit 
animal, & ſes uſages; conjectures qui n'ont 
pu Etre que le mèrite d'erre renouvellees. 
Nous avouons qu'elles ſouffrent de grandes 
difticultes; mais en a-t-on produit ſur cette 
matière qui en ſoient exemptes? Nos An- 
ciens ont Ete combattus. Si notre ſiècle eſt 
plus cclaire, pourquoi tant de ſarcaſmes, 
& couvrir de ridicule un Art ſi important? 
Il ne faut avoir qu'un mediocre diſcerne- 
ment pour etudier la Nature, & la ſuivre 
dans ſes operations. II ne s'agit pas d' in- 
venter, mais de trouver ce qui eſt fait: 
on ne ſauroit y parvenir, fi Yon abandonne 
Pobſervation & Vexperience, qui eſt la 


ſeule voie qui puiſſe y conduire. L'Anato- 
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mic eſt un ſecours dont on ne ſauroit ſe 
paſſer : on ne connoitra jamais la fagon 
d'agir de la Nature, fil'on n'etudie avec ſoin 
la ſtructure des inſtrumens dont elle ſe ſert. 
Je crois en avoir aſſez dit pour ſatisfaire 


la curioſitè des perſonnes qui regardoient 


cette doctrine comme un ſecret myſte- 
ricux, 


— 


